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Ils passent dans le monde professionnel
EMPLOI. Les diplômés de la promo 2023 des Beaux-Arts de Nantes ont monté l’exposition Playtime (is over), qui fait
partie du Voyage à Nantes, comme un dernier adieu à leur école. Trouver sa place dans le monde de l’art n’est pas aisé.

Des couleurs vives, des
œuvres inspirées du

cinéma et des explosions
dans les bandes dessinées ;
une ambiance sombre, post-
apocalyptique, pleine de
matières organiques
empruntées à ce que la natu-
re faitdepluseffrayant ;de la
lumière, pour mettre en
valeur un savoir-faire, où se
mélangent des innovations
en couture et des cônes en
bois partiellement noircis
par des brûlures. Ainsi défi-
lent les salles de l’exposition
Playtime(isover),danslehall
des Beaux-Arts de Nantes.
Toutes les œuvres ont été
réalisées par des étudiants
de l’école fraîchement diplô-
méscetteannée.

« On est tous
conscient qu’on va
galérer pour vivre
de notre art »

Pendant le master, les pro-
motions sont partagées en
troisparcoursdistincts: faire
œuvre, construire les mon-
des et formes du réel. « On
n’avait jamais eu l’occasion
d’exposerensemble, sansdif-
férencier les parcours, mais
on s’est rendu compte que
c’était possible en préparant
tout ça », raconteAlexisMar-
tin,undesdiplômésdelapro-
mo2023.Au-delàdel’aspect
convivial, cette étape du
Voyage à Nantes (encore
ouverte jusqu’au dimanche
3septembre2023à19h),est
aussi lemoyendemarquer la
fin du cursus. Elle symbolise
lepassageverslemondepro-
fessionnel–lenomdel’expo-
sitionentémoigned’ailleurs.
Une transition d’autant plus
difficile dans le monde de
l’art.

« Continuer à développer
ma pratique artistique »
« On est tous conscient qu’on
va galérer pour vivre de notre
art. Pour beaucoup, l’objectif
est d’avoir une sécurité finan-
cière avec une activité qui
nous laisse suffisamment de
place de développer notre
pratique artistique à côté »,
expliqueAlexis.Luiaréussià
mettre la théorie en pratique
cetété.«Jen’aipaseudepau-
ses depuis la sortie d’école »,

sourit lejeunehomme.
Durant l’année, il s’est lancé
dans ledragshowenparallè-
le des études. Ce sont des
spectacles de divertisse-
ment, généralement dans un
bar ou une discothèque, per-
formés par des artistes qui
floutent les codes du genre
en jouantavec lamasculinité
etlaféminité.LeNantaissou-
haitait faire la jonction entre
le monde de la nuit et l’art
contemporain.
Il a été appelé durant l’été
pour performer et souhaite
seconcentrer surcetteprati-
que l’an prochain. En com-
plément de cette activité, il
est aussi médiateur culturel
du Voyage à Nantes. Colom-
be Lecoq-Vallon, une autre
diplômée, veut quant à elle
travailler dans le commissa-
riat d’exposition : « Tout ce
quitoucheàlagestiond’expo-
sition, ce sont des choses qui
m’intéressent.Maisjeneveux
pas que ça me prenne tout
mon temps, j’aimerais conti-
nuer à développer ma prati-
que artistique à côté. » Forcé-
ment,c’estellequiaétéchoi-
sie comme commissaire de
l’exposition de ces néo-di-
plômés Playtime (is over).
Tout comme Alexis, elle se

professionnalise elle aussi :
cet été, elle exposait un
ensemble de sculptures au
Ateliers de Chanzy, dans
un…videsanitaire!
Chaque étudiant a un par-
cours singulier en sortie
d’école.Certainscherchentà
financer leur pratique en
décrochant des prix, des
bourses ou en entrant dans
une résidence d’artiste (des
lieux où les artistes peuvent
séjourner et développer des
projets sans obligation de
résultats). « L’important est
de trouver sa petite niche »,
résumeAlexis.

«Ça nous a donné
de la visibilité»
La vie d’artiste n’est pas
exemptéed’unelourdechar-
ge administrative : « C’est
hyper présent dans notre vie,
assure Colombe nanan, une
autre étudiante, il y a tout
notre statut et nos factures à
gérerducôtédel’Urssaf,mais
aussiuntasdedossiersàrem-
plir pour ceux qui postulent
dans des résidences d’art. »
Au moment où Colombe
commence à parler du sujet,
Alexis acquiesce et fait quel-
ques mimiques pour mon-
trer son accablement. Il con-

firme avec un grand sourire :
«Haoui,çac’estmaphobie!»
LepassageduVoyageàNan-
tes par l’exposition Playtime
(is over) est une chance pour
eux : « ça nous a donné une
visibilité énorme pendant
l’été », souligne Colombe.
Plusieurs milliers de person-
nes sont passées devant les
œuvres de ces étudiants :
« L’affluence qu’on a pu avoir
en exposant là-bas est large-
ment supérieure à celle de
galeries lambda dans le cen-
tre-ville»,abondeAlexis.
Globalement, l’importance
qu’occupe la culture à Nan-
tes est un avantage pour ces
étudiants, qui apprécient
l’accessibilité de certaines
galeries et festivals. Malgré
tout, trouver sa place dans le
dynamisme artistique nan-
tais n’est pas aisé. « On a la
chance d’avoir beaucoup de
propositions et de l’efferves-
cence ici, mais le revers de la
médaille c’est qu’on arrive à
un point où les subventions
n’augmentent plus, voire
diminuent,doncçadonneune
scène saturée », constate
Colombe.
Outre des souvenirs inoubli-
ables dans cette école et les
liens tissés avec tous les

camarades d’une promo
qu’Alexis et Colombe ont
trouvée « particulièrement
soudée », les étudiants gar-
dent aussi un lien très fort
avec la dizaine de techni-
ciens des Beaux-Arts. « Ce
sont des personnes formida-
bles, affirme Colombe. Ils
sont hyper importants, ils ont
vécu tous nos projets à fond
durant nos années ici. On ne
retrouvepasuntelsoutiendes
techniciens partout ! » La jeu-
ne femme se souvient par
exemple qu’il n’y avait pas
cet esprit aux Beaux-Arts de
Biarritz, oùelleestpasséeau
début de sa formation. La
relationavecces techniciens
est telle, que les anciens étu-
diants ont un passe-droit
pour pouvoir continuer à les
solliciter à l’occasion de dif-
férents projets artistiques
mêmeaprèslasortiedel’éco-
le. Un privilège dont ils ne se
priventpas.
Alexis repassera par exem-
ple aux ateliers bois et métal
des Beaux-Arts en janvier
pour préparer une exposi-
tion à la SUPER Galerie. De
quoiadoucirunpeulepassa-
ge de l’école au monde pro-
fessionnel.
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